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ESSAI 

SUR 

LES PRI VILÉGES(i). 



On a dit que le Privilège est dispensé 
pour celui qui l'obtient , & découragement 
pour les autres. S'il en est ainsi, convenez 
que c'est une pauvre invention que celle 
des Privilèges. Imaginons une société ht 
mieux constituée et la plus heureuse pos- 
sible ; n'est- il pas' clair que, pour la bou- 
leverser, il ne faudra que dispenser les uns 
et décourager les autres ? 

J'aurois voulu examiner les Privilèges 
dans leur origine , dans leur nature , et dans 
leurs effets. Mais cette division, toute mé- 
thodique qu'elle est, m'eût forcé de revenir 
•trop souvent sur les mêmes idées. D'ail- 
leurs , quant à l'origine^, elle m'eût jeté 
dans une fastidieuse et interminable dis- 
cussion de faits ; car, que ne trouve-t-on 

(1) La première édition de cet Opuscule a paru ea 
Novembre 1 788. . 
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pas dans les faits , en cherchant comme. 
Ton cherche ? J'aime encore mieux suppo- 
ser , si Ton m'y force , aux Privilèges , 
l'origine la plus pure. Leurs partisans , 
c'est-à-dire , à-peu-près tous ceux qui en 
profitent , ne peuvent demander davantage. 

Tous les Privilèges , sans distinction , ont 
certainement pour objet ou de dispenser 
de la loi , ou de donner un droit exclusif 
à quelque chose qui n'est pas défendu par 
la loi. L'essence du Privilège est d'être 
hors du droit commun , pt l'on ne peut en 
sortir que de l'une ou de l'autre de ces deux 
manières. En saisissant donc notre sujet 
sous ce double point-de-vue, on doit conve- 
nir que tous les Privilèges , à la fois, seront 
à juste titre enveloppés dans le jugement 
qui pourra résulter de cet examen. 

Demandons-nous d'abord quel est l'objet 
de la loi. C'est sans doute d'empêcher qu'il 
ne soit porté atteinte à la liberté gu à la 
propriété de quelqu'un. On ne fait pas des 
loix pour le plaisir d'en. faire. Celles qui 
n'auroient pour effet que de gêner mal-à- 
propos la liberté des Citoyens , seroient 
contraires à la fin de toute association ; il 
faudroit se hâter de les abolir. - 
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Il est une loi-mère d'où toutes lés autreà 
doivent découler : ne fais point de toYt a 
uutnd. C'est cette grande loi natiitfelïë que 
^e Législateur distribue en quelque sorte 
en détail par les diverses applications qu'il 
en fait pour le boft ordre de la sbciété J 
de-là sortent toutes lès loix positives. Cêllëà 
qui peuvent empêcher ipi'ôn né faSse dii 
tort à autrui , sont bbiiries ; ëellës c qui tiè 
serviraient à cë but hi friédiatémëht ; ni 
iméditttement , quailil même elles ne màiiP 
festeroient point une intention malfaisante 
sont pourtant mauvaise 1 * l ; car , d'abord ? 
elles gênent la libérté j ët puis ; tfU éllëîi 
tiennent!* place de^^rit'dbleiïierit bonnet 
loix, ou au inoins ellès hèk repbtiSSe'ht à* 
toutes leurs WreétfiVI* ' i' ' /; : 
, Hors de la loi ,« WëPëÊt libre iliotè <da 
oe qui ëst garanti* quelqu^in par Û loi , 1 
chaque chose appartient 1 à f totfs. M " ,r ' 

Cependant, tel est le déplôrable èffbï âa 
long asservissement xîës espiits , '(^në les 
Peuples , lbiri'de Connaître léur vraie posi- 
tion sociale ^ loih d& sëntir qu'ils 6n( lè 
droit mêmé^îkirt i^vbqùeHes màiivâises ' 
loix y en sorit Venus jtiiqù'à érbire que rien. ' 
n'est à eux , qùe^cè' que la loi , feônnè t>u 
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mauvaise , veut bien leur accorder. Ils 
semblent ignorer .^up la liberté , que la 
propriété. sont antérieures à tout 5 que les 
hommes , en s'açsociant , n'ont pu avoir 
pour ^9^j et H ue de . mettre leurs droits à 
couvert des entreprises <les médians , et 
de; se livrer, en même-temps , à l'abri de 
cette sécurité,, à un développement de leurs 
facultés «îorales et physiques , plus étendu, 
p\us çnergiq^e A pt plu& fécond en, jouissan- 
ces. j^u^insi.,leu£ propriété accrue de tout 
ce ; qu une, nouvelle .industrie a pu y ajouter 
dansd^ét^t social, e^tbwpji eux, etne sauroit; 
famais, être considérée cpmme le don d'un, 
Epiavoir .étranger.; q^e.^a^torité.^utélaire 
4#û.par e c ux ^elle IW^non pour 
accorder ce qui leur appartient, maip pour; 

¥ l^ïft^S?* > -*P >, chaque Citoyen , 

indift^ctpïnent^.a, droit inattaquable,, 
non à ce que ja lç>i permet , puisque la, 
l ?\^\^ ^imB^ mais, tout ce 
qu'ell e ne défend pa^. - , , : oin • . 1 . ' . - r« - r; x> rr r> ( 
i4, J«de >de, cè§>. principes- élémentaires. , 

y A 
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ment on indirectèment , ne Jais pas tort 
à autrui j ce seroit donc dire aux privflé^ 
giés : permis à vous dé faire tort à autrui. 
Il n'est pas de pouvoir à qui il soit donné 
de faioc une telle concession. Si la loi est 
bonne , elle doit obliger tout le irtonde ; 
si elle est mauvaise , il faut l'anéantir : elle 
est un attentat contre la liberté. 

Pareillement, on ne peut donner à per- 
sonne un droit exclusif à ce qui n'est pas 
défendu par la loi 3 ce seroit ravir aux 
Citoyens une portion de leur liberté. Tout 
ce qui n'est pas défendu par la loi , ayons- 
nous observé aussi , est du domaine de là 
liberté civile , et appartient à tout le monde. 
Accorder un privilège exclusif à quelqu'un 
sur ce qui appartient à tout le monde, ce 
seroit faire tort à tout le monde pour quel- 
qu'un. Ce qui présente à la fois l'idée de 
l'injustice et de la plus absurde déraison. 

Tous les privilèges sont donc par la 
nature des choses , injustes , odieux et 
contradictoires à* la fin suprême de tout© 
société politique. 

Les privilèges honorifiques ne peuvent 
être sauvés de la proscription générale , 
puisqu'ils ont un des caractères que noua 

A3 
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Tenons de citer , celui de donner un droit 
exclusif à ce qui n'est pas défendu par la 
loi 5 sans compter que sous le titre hypo* 
crite de privilèges honorifiques , il n'es* 
presque point de profit pécuniaire qu'ils ne 
tendent à envahir. Mais comme , même 
parmi les bons esprits , on en trouve plu- 
sieurs qui se déclarent pour ce genre de* 
privilèges , ou du moins qui demandent 
grâce pour eux , il est bon d'examiner 
avec attention , si réellement ils sont plu$ 
excusables que les autres. 

Pour moi, je le dirai franchement, je 
leur trouve un vice de plus , et ce vice mo 
paroît énorme. C'est qu'ils tendent à avilir 
le grand corps des Citoyens , et certes , ce 
n'est pas un petit mal fait aux hommes, que 
de les avilir. Concevra-t-on jamais qu'on 
ait pu consentir à vouloir ainsi humilie s; 
vingt- cinq millions huit cent mille indi- 
vidus , pour en honorer ridiculement deux 
cent mille ? Le sophiste le plus adroit you- 
droit-il bien nous montrer dans une com- 
binaison aussi anti-sociale , ce qu'il peut 
y voir de conforihe à l'intérêt général ? 

Le titre le plus favorable à la ccnçes- 
lion d'un privilège honorifique , seroit d'à- 

-V. 

/ 
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voir rendu un grand service à la Patrie f 
c'est-à-dire , à la Nation qui ne peut être 
que la généralité des Citoyens. Eh bien ! 
récompensez le membre qui a bien mérité 
du corps ; mais n'ayez pas l'absurde folie 
de rabaisser le corps vis-à-vis du membre. 
L'ensemble des Citoyens est toujours la 
chose principale , la chose qui est servie. 
Doit-elle , en aucun sens , être sacrifiée au 
serviteur à qui il n'est dû un prix que pour 
l'avoir servie ? 

Une contradiction aussi choquante auroit 
dû se faire généralement sentir $ et pour- 
tant notre résultat paroîtra peut-êrre nou- 
veau , ou du moins fort étrange. A cet 
égard il existe , parmi nous , une supers- 
tition invétérée qui repousse la raison , et 
s'offense même du doute. Quelques peur 
pies sauvages se plaisent à de riaioules 
difformités , et leur rendent l'hommage 
dû aux charmes naturels. Chez les Nations 
Hyperboréennes, c'est à des excroissances 
politiques , bien plus difformes , et sur-tout 
bien autrement nuisibles , puisqu'elles ron- 
gent et ruinent le corps social , que l'on 
prodigue de stupides hommages. Mais la 
superstition passe , et le corps qu'elle dé- 

A4 
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gradoit, rcparoît dafis toute sa force et sa 
bc^né naturelle. 

Quoi ! dira- 1 -on , est-ce que vous ne 
voulez pas reconuoître les services rendus 
à l'Etat P Pardonnez-moi , mais je ne fais 
consister les récompenses de l'Etat en 
aucune chose qui soit injuste ou avilis- 
sante ; il ne faut pas récompenser quelqu'un 
aux dépens d'un autre , et sur-tout aux 
dépens de presque tous les autres. Ne 
confondons point ici deux choses aussi 
différentes que le sont les Privilèges et 
les récompenses. 

Parlez-vous de services ordinaires ? Il 
existe pour les acquitter, des salaires ordi- 
naires , ou des gratifications de même 
nature. S'agit-il d'un service important , 
ou d'une action d'éclat ? offrez un avan- 
cement rapide de grade , ou un emploi 
distingué , en proportion des talens de celui 
que vous avez à récompenser. Enfin , s'il le 
faut , ajoutez la ressource d'une pension , 
mais dans un très-petit nombre de cas . et 
seulcfment , lorsqu'à raison des circons- 
tances, telles que vieillesse, blessures , etc, 
aucun autre moyen ne peut tenir lieu de 
récompense .suffisante*. 
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- Ce n'est pas assez , dites -vous ; il nous 
faut encore* des distinctions apparentes; 
nous voulons nous assurer les égards et la 
considération publique.... 

A mon tour , je dois vous répondre 
crue la véritable distinction est dans le ser- 
vice que vous avez rendu à la Patrie , à 
l'humanité , et que les égards et la considé- 
ration publique ne peuvent manquer d'aller 
où ce genre de mérite les appelle. 

Laissez , laissez le Public dispenser libre- 
ment les témoignages de son estime. Lors- ' 
que dans vos vues philosophiques vous la 
regardez , cette estime , comme une mon- 
noie morale , puissante par ses effets, vous 
avez raison ; mais si vous voulez que le 
Prince s'en arroge la distribution , vous 
vous égarez dans vos idées ; la Nature , 
plus philosophe que vous , a placé la vraie 
source de la considération dans les senti- 
•mens du Peuple. C'est que chez le Peuple 
sont les vrais besoins ; là , réside la Patrie , 
à laquelle les hommes supérieurs . sont 
appelés à consacrer leurs talens ; là , par 
conséquent , devoit être déposé le trésoir 
•des récompenses qu'ils peuvent ambitionner. 

Les événemens aveugles , les mauvaises 
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lois plus aveugles encore , ont conspiré 
contre la multitude. Elle a été déshéritée , 
privée de tout. Il ne lui reste que le pou- 
voir d'honorer de son estime ceux qui la 
servent; elle n'a plus que ce moyen d'ex- 
citer encore des hommes dignes de la ser* 
vir : voulez-vous la dépouiller de son der- 
nier bien , de sa dernière réserve , et 
rendre ainsi sa propriété même la plus 
intime , inutile à son bonheur ? 

Les administrateurs ordinaires , après 
avoir ruiné , avili le grand corps des 
Citoyens , s'accoutument aisément à le né- 
gliger. Ils dédaignent , ils méprisent pres- 
que de bonne foi un Peuple qui ne peut 
jamais être devenu méprisable que par 
leur crime. S'ils s'en occupent encore , ce 
n'est que pour en punir les fautes. Leur 
colère veille sur le Peuple , leur tendresse 
n'appartient qu'aux privilégiés. Mais alors 
même, la vertu et le génie s'efforcent en- 
core de remplir la destination de la Na- 
ture. Une voix secrète parle sans cesse au 
fond des ames énergiques et pures , en 
faveur des foibles. Oui, les besoins sacrés 
du Peuple seront éternellement l'objet adoré 
des méditations du philosophe indépendant, 
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le but secret ou publie des soins et des 
sacrifices du Citoyen vertueux. Le pauvre , 
à la vérité, ne répond à ses bienfaiteurs 
que par des bénédictions ; mais , que 
cetre récompense est supérieure à toutes 
les faveurs du pouvoir ! Ah ! laissez le pri* 
de la considération publique couler libre- 
ment du sein de la Nation pour acquitte* 
sa dette envers le génie et la vertu. Gaiv 
* dons-nous de violer les sublimes rapport» 
d'humanité que la Nature a été attentive à 
graver dans le fond de nos cœurs. Applau* 
dîssons à cet admirable commerce de bienr 
faits et d'hommages qui s'établit, pour la 
consolation de la terre, entre les besoins des 
Peuples reconnoissans, et les grands hommes 
surabondamment payés de tous leurs services 
par un simple tribut de reconnoissanoe. Tout 
est pur dans cet échange ; il est fécond ea 
vertus , puissant en bonheur tant qu'il n'est 
point troublé dans sa marche naturelle et 
libre. 

Mais , si la Cour s'en empare , je ne vois 
plus dans l'estime publique qu'une monnoie 
altérée par les combinaisons d'un indigne 
monopole. Bientôt, de l'abus qu'on en fait, 
doit sortir et se déborder sur toutes le* 
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classes de Citoyens l'immoralité la plus 
audacieuse. Les signaux convenus pour 
appeler la considération sont mal placés , 
ils en égarent le sentiment. Chez la plupart 
des hommes , ce sentiment finit par se cor- 
rompre par l'alliance même à laquelle on le 
force ; comment échaperoit - il au poison 
des vices auxquels il prend l'habitude de 
s'attacher ? Chez le petit nombre de gens 
éclairés , l'estime se retire au fond du cœur, 
indignée du rôle honteux auquel on préten- 
doit la soumettre ; il n'y a donc plus d'es- 
time réelle : et pourtant son langage , son 
maintien, subsistent dans la société, pour 
prostituer de faux honneurs publics , aux 
intrigans, aux favoris, souvent aux hommes 
les plus coupables. 

Dans un tel désordre de mœurs , le génie 
est persécuté ; la vertu est ridiculisée ; et , 
à côté , une foule de signes et dé décora- 
tions diversement bigarrées commandent 
impérieusement le respect et les égards 
envers la médiocrité , la bassesse et le 
crime. Comment les honneurs ne parvien- 
droient-ils pas à étouffer l'honneur , à cor- 
rompre tout-à-fait l'opinion , et à dégrader 
toutes les âmes f ■ ' - ' - 
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En vain prétendriez-vous que , vertueux 
vous-même , vous ne confondrez jamais le 
charlatan habile , ou le vil courtisan , avec 
le bon serviteur qui présente dé justes titres 
aux récompenses publiques : à cet égard , 
l'expérience atteste vos nombreuses er- 
reurs. Et après tout, ne devez-vous pas 
convenir au moins , que ceux à qui vous 
avez livré vos étranges brevets d'honneur , 
peuvent ensuite dégénérer dans leurs sen- 
timens , dans leurs actions ? Ils continueront 
pourtant à exiger , à attirer les hommages 
de la multitude. Ce sera donc pour des 
Citoyens indignes , pour des hommes notés 
peut-être par nos justes mépris , que vous 
aurez aliéné sans retour , une portion de la 
considération publique. 
f> Il n'en est pas ainsi de l'estime qui émane 
•des Peuples. Nécessairement libre, elle se 
retire lorsqu'elle cesse d'être méritée. Plus 
pure dans son principe ,; plus naturelle dans 
ses mouvemens , elle est aussi plus certaine 
dans sa marche , plus utile dans ses elFets. 
Elle est le seul pri* toujours propor- 
tionné à Famé; du .Citoyen, vertueux ; le 
seul, propre à inspirer de bonnes ! actions £ 
& oon à irriter la -soif dfc -fe Vanité & nie 
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l'orgueil ; le seul qu'on puisse rechercher , 
& obtenir sans manœuvres et sans bas- 



Encore une fois , laissez les Citoyens 
les honneurs de leurs sentimens -, et 
se livrer d'eux-mêmes à cette expression 
si flatteuse , 6i encourageante , qu'ils savent 
leur donner comme par inspiration ; et vous 
connoîtrez alors ail libre concours de toutes 
les ames qui ont de l'énergie , aux efforts 
multipliés dans tous les genres de bien, 
ce que doit produire , pour l'avancement 
social , le grand ressort de l'estime pur 
blique (r)* . 

Mais votrà paresse et votre orgueil s'ac- 
commodent mieux des Privilèges. Je le 
vois , vous demandez moins à être d istin- 
gué par vos Concitoyens , que vous ne 
cherchez à être distingué de vos Conci- 
toyens (2). Le voilà donc manifesté , ce sen- 

1 1 ... 1 i 1, m 

(1) Je parle , au surplus , d'une Nation libre ou qui 
Va le devenir. Il est bien certain que la dispensatibn 
des Honneurs publics ne peut point appartenir à un 
Peuple esclave. Chez un Peuple esclave , là monnoiè 
morale est toujourè fausse , quelle qtie soit là màih 
qui la distribue* 

. (a) Quand on devroit accuser cette noté dVtre ua 
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tîment secret , ce désir inhumain , plein 
d'orgueil , et pourtant si honteux , que vous 



peu métaphyjiquc , sans connoître la valeur de ce mot 
devenu si effrayant pour les esprits inattentifs , je dirai 
que la distinction de n'est rien que différence î elle 
appartient aux deux termes à la fois 5 car , si A est 
distingué de B , il est clair que , par la même raison , B 
Sera distingué de A. Ainsi A et B sont entr'eux, comme 
Ton dit, à deux de jeu. H faut bien que tous les individus f 
tous les êtres soient diflerens l'un de l'autre. Il n'y a 
J>as là de quoi s'enorgueillir , ou tous y auroient le 
même droit. Dans la nature > la supériorité ou l'infé- 
riorité ne sont pas des choses de droit , mais des choses 
de fait : celui-là devient supérieur j qui l'emporte sur 
l'autre. Cet avantage de fait suppose , à la vérité , plus 
de force d'un côté que d'autre : mais , si l'on veut 
en venir à ce premier titTe , de quel côté sera la supé- 
riorité ? A qui croyez-vous qu'elle appartienne , au 
Corps des Citoyens , ou aux Privilégiés ? 

La distinction par est , au contraire , le principe 
social le plus fécond en bonnes actions , en bonnes 
mœurs , etc. Mais , si son siège est dans l'ame de 
ceux qui distinguent , et non dans la main de celui 
qui prétend dispenser les distinctions ; si c'est un 
sentiment de leur part , et ne peut pas être autre chose 
«ans cesser d'être" une vérité , il faut dire aussi 
"que ce sentiment est essentiellement libre , et qu'il 
j a une extrême folie , à qui que soit , de vouloir. 
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vous efforciez de le cacher sous Pappa- 
renée tle l'intérêt public. Ce n'est pas à 
l'estime ou à l'amour de vos semblables qtfe 
vous aspirez ; vous n'obéissez au contraire 
qu'aux irritations d'une vanité hostile contre 
des hommes dont-l'égalité vous blesse. Vous 
faites , au fond de votre cœur , un reproche 
à la Nature de n'avoir pas rangé vos 
Concitoyens dans des espèces inférieures 
destinées uniquement à vous servir. Pour- 
quoi tout le monde ne partage-t-il pas Via* 
dignation qui m'anime ? Certes , vous étiez 
loin d'avoir un intérêt personnel à la ques- 
tion qui nous occupe. Il s'agissoit des ré- 
compenses à décerner au mérite , et non 
des châtimens qu'il faudroit, dans un État 
policé, infliger aux plus perfides ennemis 
de , la félicité sociale. 

De ces considérations générales sur les 
Privilèges honorifiques , «descendons main- 
tenant dans leurs effets , soit relativement 
à l'intérêt public , soit relativement à Tin- 
térêt des Privilégiés eux-mêmes. 

Au moment où les Ministres impriment 
, — ; ; ■» > 

disposer malgré moi de mon estime et de mes hom- 
mages, t 

' le 
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: le caractère de privilégié à un citoyen, ils 
ouvrent son ame à un intérêt particulier, 
& la ferment plus ou moins aux inspirations 
de l'intérêt commun, L'idée de Patrie se 
resserre pour le privilégié ; elle se renferme 
dans la caste où il est adopté. Tous ses 
efforts , auparavant employés avec fruit au: 
service de la chose nationale , vont se tour- 
ner contre elle. On vouloit l'encourager à 
mieux faire $ on n'a réussi qu'à le dépra- 
ver. 

Alors naît dans son cœur le besoin de 
primer, un désir insatiable de domination. 
Ce désir, malheureusement trop analoguë 
à la constitution humaine , est une vraie 
maladie anti-sociale ; et si par son essence 
il doit toujours être nuisible , qu'on juge 
de ses ravages , lorsque l'opinion et la loi 
viennent lui prêter leur puissant appui. 

Pénétrez un moment dans les nouveaux 
sentimens d'un privilégié. Il se considère* 
avec ses collègues , comme faisant un ordre 
à part, une nation choisie dans la Nation. 
Il pense qu'il se doit d'abord à ceux de 
«a caste , et s'il continue à s'occuper des 
autres , ce ne sont plus en effet que les 
autres , ce ne sont plus les siens. Ce n'<*st 

B 
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plus ce corps dont il étoit membre. Ce 
n'est que le Peuple , le Peuple qui bientôt 
dans son langage, ainsi que dans son cœur -, 
n'est qu'un assemblage de gens de rien , une 
classe d'hommes , créée .tout exprès pour 
servir , au - lieu qu'il est fait , lui , pour 
commander , et pour jouir. 

Oui , les privilégiés en viennent réelle- 
ment à se regarder .comme une autre es- 
pèce d'hommes (1). Cette opinion en appa- 
rence si exagérée , et qui ne paroît pas 
renfermée dans la notion du Privilège , en 
devient insensiblement comme la consé- 
quence naturelle , et finit par s'établir dans 
tous les esprits. Je le demande à tout pri- 
i vilégié franc et loyal , comme sans doute 
il s'en trouve : lorsqu'il voit auprès de lui 
un homme du Peuple , qui n'est pas yenu 
là pour se faire protéger , n'éprouve-t-il 
pas , le plus souvent , un mouvement in- 
volontaire de répulsion , prêt à s'échapper 
sur le plus léger prétexte , par quelque pa- 
role dure, ou quelque geste offensant? 

(i) Comme je ne veux pas qu'on m'accuse d'exa- 
gérer , lisez à la fin une pièce authentique que je tire 
du procès-verbal de l'Ordre de la Noblesse aux Etats 
de 1614. 
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Le Faux sentiment d'une supériorité per- 
sonnelle est tellement cher aux privilé- 
giés , qu'ils veulent l'étendre à tous leurs 
rapports avec le reste des citoyens. Us ne 
sont point faits pour être confondus , pour 
être à côté , pour concourir, ou se trouver 
ensemble , etc. etc. C'est se manquer essen- 
tiellement, que de disputer, que de paroître 
avoir tort , quand on a tort ; c'est se com- 
promettre même que d'avoir raison avec 9 

■ 

etc* etc. . . * 

Mais rien n'est plus curieux , à cet égard 9 
que le spectacle qui s'ofï're dans des cam- 
pagnes éloignées de la Capitale, C'est-lu, que 
le noble sentiment de sa supériorité se 
nourrit et s'enfle à l'abri de la raison et des 
passions des villes. Dans les vieux châteaux, 
le privilégié se respecte mieux, il peut se 
tenir plus long-temps en extase devant les 
portraits de ses ancêtres , et s'enivrer plus à 
loisir de l'honneur de descendre d'hommes 
qui vivoient dans les treizième et quator- 
zième siècles ; car il ne soupçonne pas qu'un 
tel avantage puisse être commun à toutes 
les familles. Dans son opinion , c'est un 
caractère particulier à certaines races. 
Souvent il présente, a^ec toute la modes- 

B a 



Digitized by Google 



tîe possible , au respect des étrangers , cette 
suite d'ayeux , dont la vue a si souvent 
excité en lui les rêves les plus doux. Mais 
il s'arrête peu sur le père, ou le grand- 
père , (ces mots ont même je ne sais quoi 
d'offensant pour la dignité d'une langue pri- 
vilégiée). Ses ancêtres les plus reculés sont 
les meilleurs , ils sont les plus près de son. 
amour comme de sa vanité. v 

J'ai m de ces longues galeries d'images 
paternelles. Elles ne sont pas précieuses 
par l'art du peintre , ni même , il faut l'a- 
vouer , par le sentiment de la parenté 

(i) Qui n'a pas entendu, dans ces momens , le 
démonstrateur faire des réflexions aimables sur 
celui - ci , qui , en douze - cent et tant , ctoit un 
rude Chrétien : ses Vassaux n'avoient pas beau 

jeu , etc ,* sur celui - là (bien entendu qu'on 

en prononce le nom ancien) qui, s' étant mal-adroite- 
ment engagé dans une trahison , paya de sa tdte, etc. . . 
mais toujours en douze-cent . . . Je veux raconter à ce 
sujet le propos assez récent d'une Dame qui , dans im 
cercle nombreux et bien compofé , blâmoit à outrance 
la conduite criminelle en effet , de quelqu'un d'une des 
plus grandes Maisons du Royaume. Tout-à-coup , elle 
s'interrompt pour dire , d'un air difficile à peindre : 
« Maii , je ne sais pas pourquoi j'en dis tant de mal , 
» car j'ai l'honneur de lui appartenir ». ' " 
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maïs qu'elles sont sublimes par les souvé- 
nirs des temps et des mœurs de la bonne 

féodalité l 

C'est dans les châteaux qu'on sent avec 
enthousiasme , ainsi qu'il faut sentir les 
beaux -arts, tout l'effet d'un arbre généa- 
logique , à rameaux touffus , et à tig'j élan- 
cée. C'est-là qu'on connoît , à n'en rien 
oublier , même dans les plus petites occa- 
sions , tout ce que -vaut un nomme comme 
il faut{\) , et le rang dans lequel il faut 

placer tout le monde. . . . ; 


; (1) Je renonce à saisir tontes les nuances, toutes 
les finesses du langage habituel des Privilégiés. Nous 
aurions besoin pour cette langue d'un Dictionnaire 
particulier qui seroit.neuf par plus d'un endroit ; 
car, au -lieu d'y présenter le sens propre ou méta*- 
phorique .des mots , il s'agiroit , au contraire , de 
détacher- des mots leur véritable sens , pour ne rien 
laisser dessous qu'un vuide pour la raison y mais d'ad- 
mirables profondeurs pour le préjugé : nous, .y lirions 
ce que c'est qu'être Privilégié d'un Privilège qui n T a 
pas commencé. Ceux qui en ont de cette nature , sont 
des bons. Ils sont par la grâce de Dieu , bien différons 
de cette foule de nouveaux Privilégiés qui sont par la 
grâce du Prince. On ne compte pas des Citoyens^ qui 
n'aspirant pas à être par grâce , sont réduits à ne se 
montrer que par leurs qualités personnelles : c'est fort 
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Auprès de ces hautes contemplations J 
combien paroissent petites et méprisables 

peu de chose; c'est la Nation. Nous apprendrions dans 
ce nouveau Dictionnaire , qu'il n'y a de la naissance 
que pour ceux qui n'ont point $> origine. Les Privilé- 
giés du Prince , eux-mêmes , n'osent pas penser avoir 
plus d\ine demi-naissance ,et la Nation n'en a point. U 
seroit superflu de remarquer que la naissance dont il 
s'agit ici , n'est pas celle qui vient d'un père et d'une 
mère ; mais celle que le Prince donne avec un brevet 
et sa signature, ou mieux encore , celle qai vient de 
je ne sais où : c'est la plus estimée. Si vous avez cru 
par exemple , que tout homme a nécessairement son 
pere , son grand-père , ses aïeux , etc. , ^ous vous êtes 
trompé. A cet égard , la certitude physique ne 
suffit pas , il n'y a de valable que l'attestation de 
M. Cherin. Pour être ancien, il faut être des bons f 
nous l'avons dit. Les nouveaux Privilégiés sont des 
hommes d'hier; et les Citoyens non- Privilégiés , je 
ne sais que vous dire , si ce n'est qu'apparemment ils 
ne sont pas encore nés. Je suis émerveillé , je l'avoue, 
du talent avec lequel les Privilégiés prolongent à perte 
de vue , sans jamais se perdre , ces sublimes , quoiqu'in- 
cessables conversations. Les plus curieux à entendre, 
à mon avis , sont ceux qui , constamment à genoux 
devant leur propre honneur, leurs propres prétentions, 
rient pourtant de si bon cœur des mêmes prétentions 
chez les autres. Je soutiens que les opinions des Pri- 
vilégiés sont à la hauteur de leurs sentimens \ ei , 
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les occupations des gens de la ville ! S'il 
étoit permis d'en prononcer le véritable 
nom , on pourroit se demander : Qu'est-ce 
qu'un Bourgeois près d'un bon privilégié ? 
Celui-ci a sans cesse les yeux sur le noble 

pour en donner une nouyelle preuve , je vtis exposer , 
d'après leur manière dé voir , le vrai tableau d'une 
société politique. Ils la composent de six à sept classes 
subordonnées les unes aux autres. Dans la première , 
sont les grands Seigneurs , c'est-à-dire , cette partie 
des gens de la Cour , en qui sont réunies la naissance , 
une grande place et l'opulence. La seconde classe corn- 
prend les Pré/entés connus , ceux qui paroissent ; ce 
sont les gens de Qualité'. En troisième ligne , viennent 
les Préf entés inconnus , qui n'en vouloient qu'aux 

# 

honneurs de la Gazette : ce sont les gens de quelque 
ckefe. 4°- O* 1 confond dans la classe des non-Pré- 
sentés , qui peuvent cependant être bons , tous les 
Gentillâtres de Province : c'est l'expression dont ils se 
servent. Dans la cinquième classe , il faut mettre les 
Anoblis un peu anciens , ou gens de néant. Dans la 
mx a- me , se présentent ou plutôt sont relégués les 
nouveaux Anoblis ou gens moins que rien. Enfin , et 
pour ne rien oublier , on veut bien laisser dans une 
septième division , le reste des Citoyens , qu'il n'est 
pas possible de caractériser autrement que par des 
injures. Tel est l'ordre social pour le préjugé régnant, 
et je ne dis rien de nouveau , que pour ceux qui lis- 
sant pas de ce monde» 
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temps passé. 11 y voit tous ses titres i 

toute sa force , il vit de ses ancêtres. Le 
Bourgepis au contraire, les yeux toujours 
fixés sur l'ignoble présent , sur l'indiffé- 
rent avenir, prépare Fun , et soutient l'au- 
tre par les ressources de son industrie. 
Il est , au -lien d'avoir été ; il essuyé la 
peine , et qui pis est, la honte d'employer 
toute son intelligence , toute sa force à 
notre service actuel , et de vivre de son 
travail nécessaire à tous. Ah ! pourquoi 
le privilégié ne peut-il aller dans le passé 
jouir de ses titres , de ses grandeurs , et 
laisser à une stupide Nation le présent avec 
toute son ignobilité ! 

Un bon privilégié se complaît en lui- 
même , autant qu'il méprise les autres. Il 
caresse , il idolâtre sérieusement sa dignité 
personnelle ; et quoique tout l'effort d'une 
telle superstition ne puisse prêter à d'aussi 
ridicules erreurs , le moindre degré de 
réalité , elles n'en remplissent pas moins 
toute la capacité de son ame ; le privilé- 
gié s'y abandonne avec autant de convic- 
tion , avec autant d'amotir , que le fou 
du Pyréç croyoit a sa chimère. 

La vanité qui pour l'ordinaire est indi- 
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Viduelle , «et se plaît à s'isoler , se trans- 
forme ici pr v omptement en un esprit de 
corps indomptable. Un privilégié vient-il 
à éprouver la moindre difficulté de la part 
de la classe qu'il méprise ; d'abord il s'ir- 
rite ; il se sent blessé clans sa prérogative , 
il croit l'être dans son bien , clans sa pro- 
priété 5 bientôt iUexcite, il enflamme tous 
.ses co-privilégiés , et il vient à bout de 
former une confédération terrible , prête 
à tout sacrifier pour le maintien , puis 
pour l'accroissement de son odieuse pré- 
rogative. C'est ainsi .que l'ordre politique 
se renverse, et ne laisse plus voir qu'un 
détestable aristocracisme. 

Cependant, dira-t-on, on est poli dans 
la société avec les non-privilégiés , comme 
avec les autres. Ce n'est pas moi qui ai 
remarqué , le premier , le caractère de la 
politesse française. Le privilégié françois 
n'est pas poli , parce qu'il croit le devoir aux 
autres , mais parce qu'il croit se le de voir 
à lui-même. Ce n'est pas les droits d'autruî 
qu'il respecte, c'est soi , c'est sa dignité. 
Il ne veut point être confondu* par des 
manières vulgaires , avec ce qu'il nomme 
mauvaise compagnie* Que dirai-je ! Il crain- 
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droit que l'objet de sa politesse*ne le prît 
pour un non-privilégié comme lui. 

Ah ! gardez-vous de vous laisser séduire 
par des apparences grimacières et trom- 
peuses ; ayez le bon esprit de ne voir en 
^lles , que ce qui y est , un orgueilleux 
attribut de ces mêmes Privilèges que nous 
détestons. • 
• Pour expliquer la soif ardente d'acqué- 
rir des Privilèges. , on pensera peut-être , 
que du moins , au prix du bonheur pu- 
blic , il s'est composé , en faveur des pri- 
vilégiés , un genre de félicité particulière , 
dans le charme enivrant de cette supério- 
rité dont le petit nombre jouit , auquel 
un grand nombre aspire, et dont les autres 
sont réduits à se venger par les ressources 
de l'envie ou de la haine. 

Mais oublieroit-on que la Nature n'imposa 
jamais des loix impuissantes ou vaines ; 
qu'elle a arrêté de ne départir le bonheur 
aux hommes que dans l'égalité 5 et que c'est 
. un échange perfide que celui qui est offert 
par la vanité, contre cette multitude de sen- 
timens naturels dont la félicité réelle sô 
compose ? 

Écoutons là-dessus notre propre expé* 
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ïience (1) , ouvrons les yeux snr celle de 
tous les grands Privilégiés , de tous les grands 



(1) La société est pour tous ceux que le sort n'a 
pas condamnés 4. un travail sans relâche , une source 
pure et féconde de jouissances agréables : on le sent , 
et le peuple qui se croit le plus civilisé , se vante 
aussi d'a\oir la meilleure société. Où doit être la meil- 
leure société ? Là , sans doute , où les hommes qui se 
conviendroient le mieux , pourroient se rapprocher 
librement , et ceux qui ne se conviendroient pas , se 
séparer sans obstacle ; là où , dans un nombre donné 
d'hommes, il y en auroit davantage qui posséderoient 
les talens et l'esprit de société , et où le choix , 
-parmi eux , ne seroit embarrassé d'aucune considé- 
ration étrangère au but qu'on se propose en se réunis- 
sant. Qu'on dise si les préjugés d'état ne s'opposent 
point de toutes manières à cet arrangement si simple? 
Combien de maîtresses de maisons sont forcées d'éloi- 
gner les hommes *qui les inléresseroient le plus , par 
égard pour les hauts Privilégiés qui les ennuyent ! Vous 
avez beau , dans vos sociétés si vantées et si insipides, 
singer cette égalité dont vous ne pouvez vous dispenser 
de sentir l'absolue nécessité. Ce n'est pas dans des 
instans passagers que les hommes peuvent se modifier 
intérieurement , au point de devenir les uns pour les 
autres tout ce qu'ils seroient sans doute , si l'égalité 
étoit Irréalité do toute la rie , plutôt que le jeu de 
quelques raomens. Cette matière seroit inépuisable ; je 
ne puis qu'indiquer quelques vues. 
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Mandataires qne leur état expose à Jouir ^ 
dans les Proyinces , des prétendus charmes 
de la supériorité. Elle fait tout pour eux , 
cette supériorité ; cependant ils se trouvent 
seuls , l'ennui fatigue leur ame , et venge 
les droits de la nature. Voyez à l'ardeur im- 
patiente avec laquelle ils reviennent cher- 
cher des égaux dans la Capitale , combien 
il est insensé de semer continuellement sur 
le terrein de la vanité , pour n'y recueillir 
que les ronces de l'orgueil , ou les pavots 
de Pennuu 

Nous rie confondons point avec la supé- 
riorité absurde et chimérique qui est l'ou- 
vrage des Privilégiés, cette supériorité lé- 
gale qui suppose seulement des gouvernans 
et des gouvernés. Celle-ci est réelle ; elle 
est nécessaire. Elle n'enorgueillît pas les 
uns , elle n'humilie pas les autres : c'est une 
supériorité de fonctions, et non de person- 
nes ; or , puisque cette supériorité même rie 
peut dédommager des douceurs de l'égalité, 
que doit-on penser de la chimère dont se 
repaissent ]es simples Privilégiés ? 

Ah ! si les hommes vouloient connoître 
leurs intérêts ; s'ils savoient faire quelque 
chose pour leur bonheur ! S'ils consentoient 
à ouvrir enfin les yeux sur la cruelle impru- 
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clence qui leur a lait dédaigner si long- 
temps les droits de Citoyens libres, pour les 
vains Privilèges de la servitude ; comme ils 
se hâteroient d'abjurer les nombreuses va- 
nités auxquelles ils ont été dressés dès l'en- 
fance ! Comme ils se méfieroient d'un ordre 
de choses qui s'allie si-bien avec le despo- 
tisme ! Les droits de Citoyen embrassent 
tout; les Privilèges gâtent tout et ne dé- 
dommagent de rien , que chez des esclaves. 

Jusqu'à présent j'ai confondu tous les 
Privilèges , ceux qui sont héréditaires avec 
ceux que l'on obtient soi-même ; ce n'est 
pas qu'ils soient tous également nuisibles, 
également dangereux dans l'état social. S'il 
y a des places dans Tordre des maux et de 
l'absurdité , sans doute les Privilèges héré- 
ditaires y doivent occuper la première , et 
je n'abaisserai pas ma raison jusqu'à prouver 
une vérité si palpable. Faire d'un Privilège 
une propriété transmissible , c'est vouloir 
s'ôter jusqu'aux foibles prétextes par les- 
quels on cherche à justifier la concession 
des Privilèges ; c'est renverser tout princi- 
pe, toute raison. 

D'autres observations jeteront un nou- 
veau jour sur les funestes effets des Privir 
léges. Remarquons auparavant une vérité 
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générale : c'est qu'une fausse idée n'abesoïlf 
que d'être fécondée par l'intérêt personnel , 
et soutenue de l'exemple de quelques siècles 
pour corrompre à la fin tout l'entendement. 
Insensiblement , et de préjugés en préjugés , 
on tombe dans un corpfc de doctrine qui 
présente l'extrême de la déraison , et ce 
qu'il y a de plus révoltant , sans que la lon- 
gue et superstitieuse crédulité des Peuples 
en soit plus ébranlée. 

Ainsi , voyons -nous s'élever sous nos 
yeux , et sans que la Nation fonge même à 
réclamer /de nombreux essaims de Privilé- 
giés , dans une forte et presque religieuse 
persuasion qu'ils ont un droit acquis aux 
honneurs , par leur •naissance , et à une 
portion du tribut des Peuples , par cela 
seul qu'ils continuent de vivre. C'est pour 
eux un titre suffisant. 

Ce n'étoit pas assez, en effet, que les Pri- 
vilégiés se regardassent comme une autre 
espèce d'hommes ; ils dévoient se considé- 
rer modestement, et presque de bonne-foi , 
eux et leurs descendans , comme un besoin 
des Peuples, non, comme fonctionnaires 
de la chose publique ; à ce titre, ils rcs- 
sembleroient à l'universalité des Mandatais 
r °s publics, de quelque classe qu'on les 
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tire. C'est comme formant un Corps privi- 
légié , qu'ils s'imaginent être nécessaires à 
toute société qui vit sous un régime Monar- 
chique. Sils parlent aux Chefs du Gouver- 
nement , ou au Monarque lui-même , ils se 
représentent comme l'appui du Trône , et 
ses défenseurs naturels contre le Peuple ; si 
au contraire ils parlent à la Nation , ils de- 
viennent alors les vrais defensetirs d'un 
Peuple qui , sans eux , seroit bientôt écrasé 
par la Royauté. 

Avec un peu plus de lumières , le Gouver- 
nement verroit qu'il ne faut dans une société 
que des Citoyens vivant et agissant sous la 
protection de la loi , et une autorité tu té- 
laire chargée de veiller et de protéger. La 
seule hiérarchie nécessaire, nous l'avons 
dit , s'établit entre les agens de la Souve- 
raineté ; c'est là qu'on a besoin d'une grada* 
tion de pouvoirs, c'est la que se trouvent 
les vrais rapports d'inférieur à supérieur, 
' parce que la machine publique ne peut se 
mouvoir qu'au moyen de cette correspon- 
dance. 

Hors de -là, il n'y a que des Citoyens 
égaux devant la loi , tous dépendans , non 
les uns des autres, ce seroit une servitude 
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inutile, maïs de l'autorité qui les protège, 
qu: les juge, qui les défend, etc. Celui qui 
jouit des plus grandes possessions , n'est pas 

plus que celui qui jouit de son salaire jour- 
nalier. Si le riche paye plus de contribu- 
tions , il offre plus de propriétés à protéger. 
Mais le denier du pauvre seroit-il moins pré- 
cieux? son droit moins respectable ? et sa 
personne ne doit-elle pas reposer sous une 
protection au moins égaler 

C'est en confondant ces notions simples, 
que les Privilégiés parlent sans cesse de la 
nécessité d'une subordination étrangère à 

t celle qui nous soumet au gouvernement et 
à la loi. L'esprit militaire veut juger des 
rapports civils , et ne voit une nation que 
comme une grande caserne. Dans une bro- 
chure nouvelle n'a-t-on pas osé établir une 
comparaison entre le soldats et les officiers 
d'un côté , et de l'autre , les Privilégiés et - 
les non-Privilégiés ! Si vous consultiez l'es- 
prit monacal , qui a tant de rapport avec 
l'esprit militaire, il prononceroit aussi qu'il 
n'y aura de l'ordre dans une nation que 
quand on l'aura soumise à cette foule de 
reglemens de détail avec lesquels il maîtrise 
ses nombreuses victimes. L'esprit monacal 

conserve 
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.conserve parmi nous, sous un nom moins 
avili, plus de faveur qu'on ne pense. 

Disons-le tout-à-fait : des vues aussi mes- 
quines, aussi misérables , ne peuvent ap- 
partenir qu'à des gens qui ne connoissent 
rien aux vrais rapports qui lient les hommes 
dans l'état social. Un Citoyen, quel qu'il 
coit > qui n'est point mandataire de L'auto- 
rité , est entièrement le maître de ne s'occu- 
pe* qu'à améliorer son sort,- et à jouir de 
fies droits , sans blesser les droits d'autrui, 
^ék-à-dire , sans manquer à la Idi. ( Tous les 
i-apports de Citoyen à Citoyen sont des rap- 
ports libres. L'un donne son temps ou sa 
marchandise , l'autre rend en échange son 
argent i il n'y a point là de subordination 9 
.mais échange continuel . ( i). Si dans 

g - 1 » 1 — — — 7— r — ~ - 

r . 0 r JJ e cr ° iS i m portaiit pour la facilité de ta conveiv 

«ation , de distinguer les deux hiérarchies dont. noua 
Tenons me parler , par les noms de vraie et de faussa 
hiérarchie. La gradation entre les gouvernans et l'obéia- 
sance des gouvernes envers les difïérens pouvoirs lé- 
gaux, forment la véritable hiérarchie nécessaire dans 

' toutes lés sociétés. Celle des gouvernés , entr'eux , n'est 
qu'une fausse hiérarchie , inutile , odieuse , resta 

"informe de coutumes féodales. Pour concevoir une 
subordination possible entre les gouvernés , il faudroit 
' supposer uu« troupe griée , s'emparant d'un pays , se 

. c 
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yotre étroite politique , vous distingue* tiil 
fcorps de Citoyens pour le mettre entre 1q 



rendant propriétaire , et conservant , pour la défens* 
commune , les rapports habitués de la discipline mi-, 
litaire. C'est que là , le Gouvernement est fondu dans 
l'état civil : ce n'est pas un peuple , c'est une armée* 
Ches nous , au contraire , les différentes branches dû 
pouvoir public , existent à part , et sont organisées , y 
compris une année immense , de manière à n'exiger de» 
•impies citoyens , qu'une contribution pour acquitter 
les charges publiques. Qu'on ne s'y trompe point : au 
milieu de tous t es noms de fubordination , de dépen? 
dance , etc. , que les Privilégiés invoquent avec tant 
âe clameur , ce n'est pas l'intérêt de la véritable su- 
bordination' qui les conduit , ils ne font cas que de la 
fausse hiérarchie ; c'est' celle-ci qu'ils voudroient réta- 
blir sur les débris de la véritable. Ecoutez-les lorsqu'il! 
^parlent fe s ordinaires du Gouvernement; voyez 

avec quei dédain un bon Privilégié croit devoir les 
traiter. Que voient-ils dans un Lieutenantnle-Police ? 
un nomme de peu ou de rien , établi pour fairg peur au 
Peuple ? et non pour se mêler àe tout ce qui peu l regarder 
les gens comme il faut. L'exemple que je cite t est à 
la portée de tout le monde. Qu'on dise de bonne foi , 
s il est un seul Privilégié qui se çroye subordonné au 
Lîeutenant-dp-Police ? Comment regardent-ils Jtas autres 
mandataires des différentes branches du pouvoir exé- 
cutif, excepté les seuls chefs militaires ? Est -il si 



rare • les entendre diie : « Je ne suis pas fait po»r 
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Gouvernement et les peuples , ou ce corp$ 
partagera le$ fonctions du Gouvernement ^ 
et alors ce ne sera pas la classe privilégiée 
dont nous parlons , ou bien il n'appartien- 
dra pas aux fonctions essentielles du pou- 
voir public, et alors qu'on m'exp%ue ce 
que peut être un corps intermédiaire , si ce 




soit enfin en devenant , par tout ce qui la 
distingue du grand corps des Çitqyens f ixp 
fardeau de plus pour la Communauté. 
. Toutes les classes de Citoyen^ ont leurs 
fonctions , leur genre de travail particu- 
pulier, dont l'ensemble forme le mouve^ 
jnent général de la société. S'il en est un^ 
ijui prétende se sou&^ç £ cette loi gf 
Diérale , on voit bien qu'elle ne se contentç 

soumettre au Ministre si le Roi me fait l*hon- 
9 neur de me donner des ordres , etc. ». J'abandonne 
ce sujet à l'imagination , ou plutôt à l'expérience du 
lecteur. Mais il étoit bon jle faire remarquer aue Jet 
véritables ennemis de la subordination et de la vraie 
hiérarchie , ce sont ces hommes-là même qui prêchent 
!€ tant d'ardeur la soiinussion à la fausse hiérajrclyju « 

• La 
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pas d'être inutile , et qu'à faut nécessax- 
rement qu'elle soit à charge aux autres. 

Quels sont les deux grands mobiles de 
la société ? X argent et l'honneur. C'est par 
le besoin que l'on a de l'un et de 1 autre 
qu'elle se soutient , et ce n'est pas^ 1 un 
sans l'autre que ces deux besoins doivent 
se faire sentir dans une nation ou 1 on 
'connoît le prix des bonnes mœurs. Le desir 
de mériter l'estime publique , et il en est 
Yme pour chaque profession , est un frein 
nécessaire a la passion des richesses. H 
W voir comment ces deux sentimens se 
modifient dans la classe privilégiée. 
'■ Dabord , l'honneur lui est assuré ; 
c'est son appahage . certain, Qué pour le$ 
autres Citoyens , l'honneur soit le prix de 
la conduite, à' la bonne heure. Mais aux 
Privilégiés, il a suffi de naître. Ce n'est 
pas à eux à sentir le besoin de l'acquérir, 
et ils peuvent renoncer d'avance à tout 
quj tend à le mériter (i). .. : 

...Quant à l'argent , les Privilégiés , il est 



r- ■ t 



" (i) On doit sVppcrcevoir cp« nous ne confondons 
pas ici Thonneur , avec le point d'honneur par lequel 
•a a cru le remplacer. 
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vrai , doivent en sentir vivement le besoin; 
Ils sont môme plus exposés à se livrer 
aux inspiratious de cette passion ardente , 
parce que le préjugé de leur supériorité 
les excite sans cesse à forcer leur dépen- 
se , et parce qu'en s'y livrant , ils n'ont 
pas à craindra » comme les autres , de 
perdre tout honneur , toute considération. 

Mais par une contradiction bizarre , en 
Kiême temps que le préjugé d'état pousse 
continuellement le Privilégié à déranger 
sa fortune , il lui interdit impérieusement 
presque toutes les voies honnêtes par où 
il pourroit parvenir à la réparer. 

Quel moyen restera-t-il donc aux Privi- 
légiés pour satisfaire cet amour de l'ar- 
gent, qui doit les dominer plus que les, 
autres ? L J 'intrigue et la mendicité. L'intri- 
gue et la mendicité deviendront Y industrie , 
particulière de cette classe de Citoyens : ils, 
sembleront en quelque sorte , par ces deux 
professions , reprendre une place dans 
l'ensemble des travaux de la société. S'y 
attachant exclusivement , ils y excelleront ; 
ainsi, par- tout où ce double talent pourra 
s'exercer avec fruit, soyez sûr qu'il* 
s'établiront de manière à écarter toute 

C 3 
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concurrence de la part des lion -Privi- 
légiés. 

Ils rempliront la Conr , ils assiégeront 
les Ministres , ils accapareront totites leâ 
grâces , tontes les pensions , tous les bé- 
néfices. L'intrigue jette à-la-fois un regard 
usurpateur sur l'Eglise, la Robe et l'Epée. 
Elle découvre un revenu considérable , ovt 
iin pouvoir qui y mène , attachés à une 
multitude innombrable d£ places , et bientôt 
elle parvient à faire considérer Ces placea 
comme des postes à argent , établis , non 
pour remplir des fonctions qui exigent 
des talens , mais pour assurer un état con~ 
venable à des familles privilégiées. 

Ces hommes habites ne se rassureront 
pai sur leur supériorité dàns l'art de l'intri- 
gue ; comme s'ils craignoient qùè l'amour 
du bien public ne vînt dans des momens 
de distraction , à séduire le Ministère, 
ils profiteront à propos de l'inertie ou de 
là trahison de quelques Administrateurs $ 
ils feront enfin consacrer leur monopole 
par de bonnes Ordonnances , ou par un 
régime d'administration équivalent à une 
loi exclusive. 

C'est ainsi qu'on dévoue l'Etat aux pria- 

1 
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fcîpes les plus destructeurs Je toute écorna 

mie publique. Elle a beau prescrire de 
préférer en toutes choses , les serviteurs 
les plus habiles et les moins chers : le 
monopole commahde de choisir les plus. 
Coûteux , et nécessairement les moins ha- 
biles , puisque le monopole a pour effet 
connu d'arrêter l'essor de ceux qui àu~ 
rôient pu montrer des talens dans un© 
Concurrence libre. 

La mendicité privilégiée a moins d' in- 
convénient pour là chose publique. C'est 
une branche gourmande , qù* attire le 
plus de sève qu'elle peut, mais âu moin* 
elle ne prétend pas à remplaçër ïes ra- 
meaux utiles. Elle consisté , comme toute* 
autre mendicité , à tendre la iriairi en s*e£- 
forçant d'exciter Ja compassion , ét à re-' 
cevoir gratuitement ; seulement là posture 
est moins humiliante} elle semble, qûan<£ 
il le faut, dicter tùi dèvoir, plutôt qu'im- 
plorer un 6ecours. 

" Au resté , il à suffi pour l'opinion, que 
l'intrigue et la fnèndicité dont il s'agit ici* 
fussent spécialement; àffectéès. à la classe 
privilégiée , pour qu'elles devinssent hono- 
rables et honorées j chacun est bien venu 

. C4 
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à se vanter hautement dè ses succès eîf 
ce genre y ils inspirent l'envie , l'émulation , 
jamais le mépris. 

Ce genre de mendicité s'exerce princi-* 
paiement à la Cour, où les hommes les. 
plus puissans et les plus opulens en tirent 
le premier et le plus grand parti. 

De là cet exemple fécond va ranimer ius- 
ques dans le fond le plus reculé des Pro- 
vinces , la prétention honorable de vivre 
dans l'oisiveté et aux dépens du Public. 

Ce n'est pas que l'ordre Privilégié ne 
soit déjà , et sans aucune espèce de corn- 
parais on , le plus riche du Royaume; que 
presque toutes les terres et les grandes 
fortunes n'appartiennent aux membres de 
cette classe; mais le goût de la dépense t 
et le plaisir de se ruiner , sont supérieurs 
à toute richesse ; et il faut enfin qu'il y 
ait de pauvres Privilégiés. 

Mais à peine on entçnd le mot dm 
pauvre s'unir à celui de Privilégié f, qu'il 
s'élève par-tout comme un cri d'indigna- 
tion. Un Privilégié hors d'état de soute- 
nir son nom , son rang , est certes une 
honte pour la Nation ! il faut se hâter de 
remédier à ce désordre public; et quoi- 
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qu'on ne demande pas expressément pour 
cela un excédent de contribution , il est 
bien clair que tout emploi des deniers 
jmblics ne peut^avoir d'autre origine. 

Ce n'est pas vainement que l'Adminis- 
tration est composée de Privilégiés. Elle 
veille avec une tendresse paternelle à tous 
leurs intérêts. Ici, ce sont des établisse- 
mens pompeux , vantés, comme Ton croit, 
de toute l'Europe , pour donner l'édiica» 
tion aux pauvres. Privilégiés , de. l'un et 
de l'autre sexe. Inutilement le hasard se 
montroit plus sage que vos institutions , 
*èt youloit ramener ceux qui ont besoin, 
à la loi commune dé* travailler pour vivre. 
Vous ne toyez dans ce retour au bon 
ordre qu'un crime de la fortune ; et vous 
vous gardez bien de donner à vos élèves 
les habitudes d'une profession laborieuse, 
capable de faire vivre celui qui l'exerce. 

Dans vos admirables desseins , vous allez 
jusqu'à leur inspirer une sorte d'orgueil 
d'avoir été , de si bonne heure , à charge 
Public : comme si dans aucun cas , il 
pouvoit être plus glorieux de recevoir la 
charité que de n'en avoir pas besoin ! 

Vous les récompensez encore par des 
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secours d'argent , par des pensions , par deâ 
cordons , d'avoir été exposés à goûter c» 
premier gage de votre tendresse. 

A peine sortis de l'enfance , les jeunes 
Privilégiés ont déjà un état et des appoin- 
temens ; et on ose les plaindre de leur 
modicité ! Voyez cependant parmi les non- 
Privilégiés du même âge , qui se destinent 
eux professions pour lesquelles il faut de» 
talens et de l'étude 5 voyez s'il en est un 
seul qui , bien qu'attaché à des occupa* 
lions vraiment pénibles , rie coûte long- 
temps encore à ses parensdè grandes avari-^ 
ces , avant qu'il soit admis à la chance* 
incertaine de retirer de ses long travaux ^ 
le nécessaire de la vie ! 

Toutes les portes sont ouvertes à la sol-' 
Iicitation des Privilégiés. Il leur suffît de 
te montrer , et tout lé monde se fait hon- 
rieur de s'intéresser à leur avancement; 
On s'occupe avec chaleur de leurs affairés ^ 
âe leur fortune. L'Etat lui-même , oui, la; 
chose publique mille fois a cdneouru se* 
érètement à leurs arrangemens de famille* 

On l'a mêlée dans des négociations parti* 
culières de mariage. L'Administration s'est 
prêtée à dès créations de places f à àe* 
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échanges ruineux , ou même à des acqui- 
fcitions dont le trésor public a été forcé de 
fournir les fonds, &c. &c. 

Les Privilégiés qui ne peuvent atteindre 
à ces hautes faveurs , troiivent ailleurs d'a- 
bondantes ressources. Une foule de Cha- 
pitres pour l'un et l'autre sexe , des Ordres 
inilitaires sans objet , ou dont l'objet est 
injuste et dangereux , leur offrent des prc*> 
bendes, des commanderies , des pensions, 
et toujours des décorations. Et comme si 
ce n'étoit pas assez des fautes de nos 
pères , on s'occupe avec un renouvelle- 
ment d'ardeur depuis quelques années , 
d'augmenter le nombre de ces brillantes 

soldes de l'inutilité (1). 
* 

/ : i 

(i) U se manifeste une étrange contradiction dans. 
Ta conduite du Gouvernement. Il aide , d'un côté , à 
déclamer sans mesiire Contre les biens consacrés an 
culte y et qui dispensent au moins le trésor national dé 
payer cette partie des fonctions publiques , et 
cherche en même temps à dévouer le plus qu'il peut 
de ces biens K et d'autres, à la classe des Privilégié» 
•ans fonctions. Il est curieux de lire la liste des cha- 
pitres nouvellement créés , ou divertis à l'usage dea 
Privilégiés de l'un et l'autre sexe : plus curieux encore, 
•de connoîtrô les motifs secrète qui ont porté à manquer 
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Ce seroit une erreur de croire que 1* 

mendicité privilégiée dédaigne les petite» 
occasions , ou les petits secours. Les fonds 
destinés aux aumônes du Roi sont en grande- 
partie absorbés par elle 5 et pour se dira 
pauvre dans Tordre des Privilégiés , on n'at- 
tend pas que la nature pâtisse , il suffit que* 
la vanité souffre. Ainsi , la véritable indi- 
gence de toutes les classes de Citoyens es| 
sacrifiée à des besoins de vanité. 

En remontant un peu avant dans l'histoire * 
on voit les Privilégiés dans l'usage de ravir et 
de s'attribuer tout ce qui peut leur convenir^ 
La violence et la rapine, sûres de l'impunité* 
pouvoient sans doute se passer de mendier ^ 
ainsi , la mendicité privilégiée n'a dû com- 
mencer qu'avec les premiers rayons de 
l'ordre public , ce qui prouve sa grande 
différence d'avec la mendicité du Peuple- 
Celle-ci se manifeste à mesure que le gou- 
vernement se gâte , l'autre à mesure qu'il 

•'améliore. Il est vrai qu'avec quelques. 



ainsi sans pudeur au véritable esprit des fonda tiona 
ecclésiastiques , qui , si elles doivent être modifiées f 
ne doivent l'être au moins que pour un intérêt vraiment 
~« et par la Nation seule. 
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progrès de plus, il fera cesser à la «fois ces 
deux maladies sociales ; niais certes , ce 
ne sera pas en les alimentant , ni sur-tout \ 
en faisant honorer celle des deux qui est 
la plus inexcusable. 

On ne peut disconvenir qu'il n'y ait 
une prodigieuse habileté à dérober à la 
compassion ce qu'on ne peut plus arracher 
à la foiblesse ; à mettre ainsi à profit tantôt 
l'audace de l'oppresseur , tantôt la sensi- 
bilité de l'opprimé. La classe privilégiée^ 
à cet égard , a su se distinguer de l'une 
et de l'autre manière. Du moment qu'ellé 
n'a plus réussi à prendre de force , ellô 
s'est hâtée , en toute occasion, de se recom- 
mander à la libéralité du Roi et de la Na- 
tion. 

Les cahiers des anciens États-Généraux ; 
£eux des anciennes Assemblées de Notables 
sont pleins de demandes en faveur delà pau- 
vre classe privilégiée (1). Les Pays-d'Etats 
• ! - \ . 

(1) Aujourd'hui que les principes de justice général* 

•ont plus répandus , et que les assemblées de Bailliages 
auront de si grands objets à traiter , on peut espérer 
•ans doute , qu'elles ne saliront pas leurs cahier* 
Àë ce qu'on pouvoit appeler autrefois le couplet dm 
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•'occupent depuis long-temps , et toujours 
avec un zèle nouveau,de tout ce qui peut ac- 
croître le nombre des pensions qu'ils ont sçu 
attribuer à la pauvre classe privilégiée. Les 
Administrations Provinciales suivent déjà 
de si nobles traces , et les trois Ordres en 
commun , parce qu'ils ne sont encore com- 
posés que de Privilégiés, écoutent avec 
une respectueuse approbation tous les avis 
qui peuvent tendre à soulager la pauvre 
classe pri vilégiée. Les Intendans se sont 
procuré des fonds particuliers pour cet 
pbjet ; un moyen de succès pour eux est 
de prendre un vif intéiêt au triste sort de 
la pauvre classe privilégiée \ enfin, dans 
les Livres , dans \cs Chaires , dans les Dis* 
cours Académiques , dans les Conversations • 
et par-tout, voulez-vous intéresser à l'ins- 
tant tous vos Auditeurs ; il n'y a qu'à, 
parler de la pauvre classe privilégiée. A 
voir cette pente générale des esprits , et 
4 les iniiombrabiQS moyens que la super- 
stition , à qui rien n'est impossible , s'est 
déjà ménagés , pour secourir les pauvres 
privilégiés, en vérité je ne puis m'expli- 
ques pourquoi on n'a pas encore ajouté i 
la porte des Eglises , s'il n'existe 4éjà # 
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.Un tronc pour la pauvre classe privilé- 
giée (i). 

Il faut encore citer ici tin genre de trafic 
inépuisable en richesses , pour les Privi- 
légiés. Il est fondé , d'une part , sur la 
superstition des noms , de l'autre , sur une 
"cupidité plus puissante encore que la va- 
ïiité. Je parle de ce qu'on ose appeler des 
Mésalliances (2) , sans que ce terme ait pu 
décourager les stupides Citoyens qui payent 
si cher pour se faire insulter. 

Dès-qu'à force dp travail et d'industrie , 
quelqu'un de l'ordre commiui a élçvé une 
fortune digne d'envie ; dès-que le6 agens 
du fise , par des moyens plus feciles, sont* 
parvenus à entasser des trésors , toutes ces 
richesses sont aspirées par les Privilégiés. 

<0 Je m'attends bien que l'on trouvera cet endroit 
dfe mauvais ton. Cela doit être : le pouvoir de pros- 
criré , sur ce prétexte , des expressions exactes . sou- 
'Vent même énergiques , est encore un droit des Pri- 
-#2egiés. : * <S ) 

- -<2) On devroit J>ien , ne fut-ce que -pour la clarté 
t du langage , se servir d'un autre mot pour désigner 
, l'action de tendre la main aux riches offrandes de la 
. sottise : il faudroit un mot qui marquât clairement aussi 
de quel côté est la mésalliance, • ♦ m 
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11 semble que notre malheureuse Natiort 
soit condamnée à travailler et à V*ppa«* 
vrir sans cesse pour la classe privilégiée. 

Inutilement l'agriculture, les fabriques, 
le commerce , et tous les arts réclament- 
ils, polir se soutenir , pour s'agrandir, 
et pour la prospérité publique , une partie 
des capitaux immenses qu'ils ont servi à 
former : les Privilégiés engloutissent et les 
capitaux et les personnes ; tout est voué 
sans retour à la stérilité privilégiée (i). " 

La matière des Privilèges est inépuisable 
comme les préjugés qui conspirent à les 
soutenir. Mais laissons ce sujet , et épar* 
* gnons-nous les réflexions qu'il inspire. Un 
temps viendra , où nos neveux indignés 
resteront stupéfaits à la lecture de notre 
histoire , et donneront à la' plus incôncê- ' 
vable démence , les noms qu'elle mérite. 
Nous avons vu, dans notre jeunesse , des 
hommes de Lettres se' signaler par leur 
courage à attaquer des opinions aussi puiç- 

; ; , 1 

(i) Si \*honneur est , comme Pon dit, le princfp* 
de la Monarchie , il faut convenir au moins qtfô \sl 
.France fait depuis long-tems de terribles sacrifices pcJur 
se fortifier en principe. • > * > * »«* k'f ~ h 

santés 
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«antes que pernicieuses à l'humanité. Àu^ 
joufd'huî, leurs successeurs ne savent què 
répéter dans leurs propos et dans leurs 
écrits des raisonnemens surannés contre des 
préjugéàqui n'existent plus. Le préjugé 
qui soutient les Privilèges , est le plus 
funeste qui ait affligé la terre \ il s'est 
plus intimement lié avec l'organisation 
eociaje; il la corrompt plus profondément ; 
plus d'intérêts s'occupent à le défendre. Que 
de motifs pour exciter le zèle des vrais 
patriotes , et pour refroidir celui des gens 
de Lettres nos contemporains ! 

F - 7 

ii »{ \ r. . . > > 
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NOTE RELATIVE A LA PAGE 16. 

Extrait du Procès-verbal de la Noblesse , 
eux États de 1614 , page 1 13. 

Du mardi %5 Novembre : c< & ayant eu 
audience y M. de Senecey (1) parla au 
Roi en cette sorte : 

« 

Sire, 

«La bonté de nos Rois a concédé de 
tout temps cette liberté à leur Noblesse, 
que de recourir à eux en toutes sortes d'oc- 
casions , l'éminence de leur qualité les ayant 
approchés auprès de leurs personnes , qu'ils 
ont toujours été les principaux exécuteurs 
de leurs royales actions. 

« Je n'aurois jamais fait de rapporter à 
V. M. tout ce que l'antiquité nous apprend 
que la naissance a donné de prééminences 

(i)M. le Baron de Senecey étoit Président de la 
Noblesse. 
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à cet Ordre , et avec telle différence de 
ce qui est de tout le reste du Peuple, qu'elle 
n'en a jamais pu souffrir aucune sorte de 
comparaison. Je pourrois , Sire, m'é- 
tendre en ce discours ; mais une vérité si 
claire n'a pas besoin de témoignage plus 
certain que ce qui est connu de tout le 
inonde .... 5 et puis je parle devant le 
Roi $ lequel , nous espérons trouver aussi 
jaloux de nous conserver en ce que nous 
participons de son lustre , que nous sau- 
rions l'être de l'en requérir et supplier , bien 
marris qu'une nouveauté extraordinaire 
nous ouvre la .bouche» plutôt aux plaintes 
qu'aux très - humbles supplications pour 
lesquelles nous sommes assemblés. 
. « Sire , Votre Majesté a eu pour agréable 
de convoque* les Etats-Généraux des trois 
Ordres de votre Royaume , Ordres destinés 
et séparés entre eux de fonctions' et de - 
qualités. L'Eglise, vouée au service de Dieu 
iet au régime des ames, y tient le premier 
rang 5 nous en honorons les Prélats et Mi- 
nistres comme nos pères , et comme mé- 
diateurs de notre réconciliation avec Dieu. 

«La Noblesse , Sire, y tient le second 
rang. Elle est le bras droit de votre jus- 



* 
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f&ce , le soutien de votre Couronne e* 
les forces invincibles de l'Etat. 

<c Sous les heureux auspices et valeu- 
reuse conduite des Rois , au prix de leu* 
sang, et par l'emploi de leurs armes vic^ 
torieuses , la tranquillité pubUq ue a été 
N établie , et par leurs peines et travaux, le 
Tiers-Etat va jouissant des commodités que 
la paix leur apporte. I 
i »Cet Ordre , Sire, qui tient le dernier 
rang en celte Assemblée, Ordre composé du 
Peuple, des villes el des champs, cesdernierà 
Sont quasi tous hommagërs et justiciables 
des deux premiers Ordres ; ceux des villes , 
Bourgeois, Marchands, Artisans, et quel- 
ques Officiers. Ce sont ceux-ci qui mécon* 
feoissent leur condition , et oubliant toute 
èorte de devoirs , sans aveu de ceux qu'il* 
Représentent, se veulent comparer à nous: 

33 J'ai honte , Sire, de vous dire les termes 
qui de nouveau nous ont offensés. Ils com- 
parent votre Etat à une famille composée 
de trois frères. Ile disent l'Ordre Eclésias- 
tique être l'aîné , le nôtre le puîné , et 

eu ce les cadets (1). 

» . . . 

\ - . 

(1) Telle ést l'injure dont la Noblesse demanda 
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. » En quelle misérable condition sommes 
jious tombés , si cette parole est véritable ! 
En quoi tant de services rendus d'un temps 
immémorial , tant d'honneurs et de digni- 
tés transmises héréditairement à la Noblesse 
4Bt mérités par leurs labeurs et fidélité 
^'çturoient-eUe bien , àu-lieu de l'élever \ 
tellement rabaissée , qu'elle fut avec le 
-vulgaire , en la plus étroite sorte de société 
gui soit parmi les hommes , qui est la fra- 
ternité. Et non contens de se dire frères, 
ils s'attribuent la restauration de l'Etat , à 
quoi , comme la France sait assez qu'ils 
n'ont aucunement participé , aussi chacun 
connoît qu'ils ne peuvent en aucune façon 
$e comparer £ nous, et seroit insuppor- 
table une entreprise si mal fondée. 
— i — 1 » — 1 ■ 

' engeance. La veille , le Lieutenant - civil , à la têt* 
d'une députation du Tiers - Etat , avoit osé dire : 
ce Traitez-nous comme vos frères cadets , et nous vous 
« honorerons et aimerons ». Toute cette tracasserie 
doit être lue dans le. Procès-verbal même , à com- 
mencer par le Discours du Président Savaron qui en 
fut le prétexte. On trouvera dans la Réponse du Baron 
dé Senecey à la députation du Tiers , du 24 Novembre, 
des expre sions plus outrageantes encore que celle* 
^ui remplissent le Discours au Roi. 
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* » Rendez , Sire , le jugement, et par 
une déclaration pleine de justice , faites- 
les mettre en leurs devoirs , et reconnoître 
ce que nous sommes , et la différence qu'il 
y a. Nous en supplions très-humblement 
Votre Majesté au nom de toute la Noblesse* 
,de France , puisque c'est d'elle que nous 
sommes ici députés , afin que , conservée 
en ses prééminences , elle porte , comme 
elle a toujours fait, son honneur et sa vie 
au service de Votre Majesté ». 

% 

• _ 

ce Ecquid sentitis in quanto contemptu 
vivatis? Lucis vobis hujus partent, 
si liceat , adimant. Quod spiratis , 
quod vocem mittitis , quod formas 
homirmm habetis indignantur ». 

Liv. lib. 4 9 c. 56. 
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